
A 
près avoir observé les vitraux de l’église, 
il convient de s’intéresser maintenant à 
la décoration et au mobilier.  
La rénovation de 2000-2001 a permis de 

redécouvrir les peintures murales discrètes mais 
néanmoins présentes sur le mur du fond du tran-
sept Est. Sans datation précise,  
on peut supposer un décor issu 
des restaurations du XVIII ou XIXe 
siècle.  
Un escalier donnant accès aux com-
bles, permet de rejoindre le clocher, 
la salle de garde et vraisemblable-
ment le chemin de ronde puis le châ-
teau. Ce n’est d’ailleurs pas le seul 
lien avec la bâtisse voisine. Une baie 
située dans le bras du transept et 
visible au dessus de l’harmonium 
permettait à l’évêque en villégiature 
au château de suivre la messe. Au-
cune issue n’est aujourd’hui décela-
ble sur le coté gauche de la nef pour-
tant il apparaît clairement dans la 
cour intérieure du château que des 
ouvertures existaient ; avec l’aimable 
autorisation des propriétaires une 
photo permet de le constater. Ci-
contre. 
De même, une tribune datant du 
XIXème (1) se trouvait au dessus 
de la porte principale; elle est si-
gnalée dans l’état des lieux établi 
par l’architecte P. Lepkowski en 
2000 mais étant en très mauvais 
état, elle n’a pu être conservée. Une carte postale 
situe la chaire là où se trouve le tableau de St 
Denis, face au Christ, elle n’est plus présente non 
plus, seul le confessionnal perdure sous l’escalier 
précédemment évoqué. L’autel aujourd’hui en 
bois de noyer et d’ormeau, réalisé en 1992  par 
René Marchive, ancien maire, a remplacé un au-
tel en pierre. Un extrait du N°12 (1985) du recueil,  
ensemble élaboré par le Père Martron en 
témoigne.  
Ce même autel  a succédé à un élément beau-
coup plus imposant sans doute recouvert de mar-

bre. Le tabernacle et l’ambon  ont été plus récem-
ment réalisés dans les mêmes bois de noyer et 
d’ormeau par un ébéniste Varsois : Jean-François 
Hortolan. Le chœur de l’église est aujourd’hui 
plus sobre ; nombre d’ornements ont été ôtés et 
les grilles limitant l’espace réservé au prêtre ou 
desservant retirées. Seuls les fonds baptismaux 
ont conservé grilles et carrelage.  
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Plus non plus d’har-
monium, de Prie-
Dieu ou de sièges à 
parcloses, pourtant 
ayant été sous les 
soins des évêques 
successifs, l’église a 
dû être ornée et 
meublée à leur 
image.  
Cependant on note-
ra les armoiries de 
Jacques II du Per-
ron, évêque d’An-

goulême de 1637 à 1646, incrustées dans la pierre à la base 
de la coupole. Le chemin de croix est, lui aussi, relativement 
récent, le Père Martron ayant fait appel à la souscription en 
1988, il fut installé en 1990 juste avant l’arrivée du Père Mau-
rice Proteau. 
Concernant les objets mobiliers nécessaires au service de 
l’Eucharistie, les documents d’inventaire sont assez nom-
breux du fait des recensements successifs liés à l’évolution 
des lois sur l’église. 
Ainsi un écrit de l’archiprêtre Bourdin du 20 prairial de l’an XI 
(juin 1803) au Sieur Dumas, maire de Vars mentionne l’ab-
sence de « ce qui est nécessaire au service divin » et de-
mande « soleil et encensoir ». Le prêtre Bourdin reçut de 
Louis Dumas lui-même, «un soleil dont la gloire est d’argent, 
une écharpe de taffetas blanc avec dentelle d’or, un encen-
soir et une navette en cuivre », précisant par ailleurs « je fais 
don de tous les objets à l’église St-Denis de Vars ». Plus tard, 
même si les Fabriques (groupe de Clercs et de laïcs chargés 
de gérer les affaires de la paroisse) ont toute  latitude pour 
collecter les produits des quêtes et acquérir vases, luminai-
res, linges etcO, Sa majesté l’Empereur et Roi  établit «un 
règlement des fabriques» et 
contrôle les biens de l’église. 
Une liste présente dans les 
archives municipales recense 
« 6 chandeliers en bois, un 
chevalet, un bénitier, un en-
censoir, et sa navette, un 
drap mortuaire, un petit cruci-
fix en os, un chandelier trian-
gulaire et 2 éteignoirsO ». De 
même, en 1818, par l’intermé-
diaire des préfets, les maires 
doivent transmettre un «état 
des effets mobiliers qui se 
sont trouvés et appartiennent 
à l’église de Vars». 
Un siècle plus tard, après la loi de séparation de l’église et de 
l’état, ce sera le ministère de l’instruction publique et des 
beaux-arts qui effectuera un recensement des objets à 
« classer à titre définitif parmi les monuments historiques ». 
Un autre document d’archive stipule, en réponse à cette de-
mande, un «fer à Hosties du XVIIIe siècle» 

. 

Le maire se devait donc de contrôler « les biens d’église » et 
sa commune avait à charge l’entretien et les réparations de 
l’édifice. Là aussi nombre de lettres des curés successifs 
adressées aux maires stipulent «  de vitrer au plus tôt O » ou 
de « veiller à réparer la toiture qui menace de s’écrouler ».  
Cette période post-révolutionnaire et ces lois ont donné lieu à 
des situations quelquefois litigieuses : 
Le 24 floréal de l’An 8 (14 mai 1800), le préfet s’adresse au 
maire de Vars» :  « OJe suis informé que depuis une décade, 
vous souffrez qu’on ait replacé sur le clocher de l’ancienne 
église de Vars, une croix. Ce signe extérieur de religion qui 
conformément aux lois et notamment à celle du 7 vendé-
miaire de l’an 4 avait disparu, vient de réapparaitre avec un 
appareil qui est du plus mauvais exemple depuis que vous 
avez accepté la mairie de votre communeOl’exposition de la 
croix sur le clocher est un fait qui ne peut avoir lieu pendant 
plus de dix jours sans que vous en ayez connaissance ;Oje 
vous invite à la faire disparaîtreO Les girouettes sont permi-
ses mais elles sont prohibées si elles offrent un signe exté-
rieur de religion, contre ce que la loi a prescrit à cet égardO » 

Lettre à laquelle le maire visiblement mécontent répond : « O
le récit qui vous a été fait sur la plantation du mat O on doit 
bien plus attribuer à l’erreur qu’à la méchanceté, à la vérité, le 
peuple a remis la girouette sur le clocher de l’église, mais il se 
donne un signe pour savoir d’où vient le vent, cela ne veut 
pas dire qu’il défie l’ancienne féodalité. Je croisO que ses 
vœux ne sont pas son retour mais la croix est attenante, si 
j’avoue qu’ils ont agi contre la loi, sans doute sans avoir une 
mauvaise intention. Le lendemain (de l’installation), j’eu 
connaissance du fait et j’ai chargé un serrurier d’ôter les bras 
de la croix, la chose n’a pu s’exécuter que quelques jours 
après» et, conclu sa lettre en pensant «  mériter votre estime 
et celles de mes concitoyens ». 
Que reste-t-il des pièces de ces inventaires post-
révolutionnaires ? Très peu de choses, pas de fer à hosties à 
notre connaissance, cependant le Père André Larroque a 
signalé un « Vase sacré, plus précisément un calice et sa 
patèneO donné à l’église de Vars par le chanoine Bourdin 
ancien Archiprêtre de Vars »  ainsi qu’il le mentionne lors de 
la réfection en 2000.         DM 

(1) Martin-Bouchay : Géographie Historique et Communale de la Charente ; 
Editions de la Tour Gile. 
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Inventaire complété en 1943  avec la mention de la cloche. 

  


